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— * Dés l'abort que le Roy quitta fon NO tE 2: 
D'en dire le fujet , il n'eft que trop facile. 
L'ignorance regnoit parmy les factieux, 

Et onne voyoit rien que leurs faits vicieux, 

Îls croyoient d'vn Paris eftablir vne Banque, 

Mais ils ont veu à clair qu’icy leur foy leur manque. 
Celuy qui dans ce lieu difoit, ray grand credit 

S’eft bien veu repoufler, & fans nul contredit 

À rebouché chemin, croyant que la campagne 
Luy feruiroit beaucoup mieux qu'vn cheual d'Efpagne;. 
Et qu'il eft impoñible en formant vn danger 

De foufrir prés de nous vn Finet Eftranger. 


Qui attrapoit l'argent dé nos génereux Princes, 

Et qui feul doietnos plus belles Prouinces 2 

Qui dominoit fur tout leteune cfprit du Roy, 
Qu'il eftoit fon Azile ; Hé grand Dieu!Q'i le croy? 
Qu'il eftoit le tymon du repos de la‘ France, 

Qu'il tenoit enferré dans {à main a Balance, 

Que fon efprit fubtil dettournoit les defleins , 

Et qu'apres fon confeil on n’en viendroit aux mains. 
Qu'il dompteroit bien coft la füperbe arrogance 
D'vn Paris fauftenu des loix de la prudence. 

Enfin nous le voyons condamné defor mais 

De quitter noftre France & ny venir iamaïñs. 

Ce fut durant la nui& qui commençoit. le iour 
Des Roys, que noltre Roy delaïfla ce feiour, $ 
Non de {a volonté; mais bien pluftoft par force; 
Ou du moins par l'abpas d’une fubrile amorce; 
Luy mettant dans lelpat que les Parifiens set 
Le vouloient mal traiter fans efparoner lesfiens,  ‘,: 
Er qu'ileftcic befoin pour fauuer fa perfonne 
De quitter fon Paris Aufli-roft le Ciel tonné; pe 
Et d'vn vent tout à fair rude & impetueux, - 

Nous faifoit aflez voir qu'un Roy m: ieftueux 
N'eftoit plus parmy nous; & qu'vn confeil barbare 
Nous auoit enleué wvn fi precieux Phare. 

Le iour n'euft pas fi toft paru fur l'horifon : 

Queles Pariliens{ontfaifis d'vn friflon, 

Vne Panique peur s'empara de leurs ames 

Qui finit tout à coup, pour faire place aux flammés 
De leur iufte courroux : Puis tout {oudain l'onoyt 
Vo murmute plantif que le peuple fafoit, 
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En difant ; Quoy faut.il nous raitter de a forte 2 
Er l'autre demandoit par où, par quelle porte 
Ce Roy donné du Ciel pouuoit eftre forty 
En maudiflant l'autheur d'vn fi fafcheux party. 
 Lesfemmes demandoienr, Qu eft- ce qu’on nous demande: 
Nos fideles maris, payeront-ls l’'amande 
Quoy nous faut-il mourir pour vn rouge Eftranger? 
Quoy faut-ilque fonieu forme noîftre danger à 

ue fon cœur orgueilleux enfanté de l'enuie 
Rampe parmy ces lieux pour nous ofter la vie? 
Non, non, il faut purger Paris des vicieux, 
Et nous appaiferons la colere des Cieux. 

Lors la feconde nuiét commença & le vent 
Fit beaucoup plus de bruit qu'il n'auoit fait deuant, 
Chacun s'en va coucher horfmis one oens d'armes, 
Qui auec Diane veillent deffous les armes, 
L'on entend bien crier; demeure, qui va k, 
. Corporal, hors de garde; l'ay veu cy; où icela, 
Vn blefme Cauallier c’eft monftré à ma face, 
Qui vous voyant venir m'a delaiflé Ja place. 

Cecy caufa vn cry ; arme, arme compagnons, 
Et ie vis naïftre alors beaucoup de champignons, 
Que l'on croyoit pourris au centre de a terre, 
Et qui ne demandoient qu'à fouftenir la guerre. 
Dés lors le Parlement fe couurant du bonnet 
Qui çait punir le crime & rendre le franc net, 
Quoy qu'il foit opprefté. Si les Cieux font pour nous, 
Nous luy deuons ployer maintenant les gcnoux. 
Non ce n'eft pas au Ciel, c'eft vne érearüre : 


Puis qu’il porte {ur foy de l'homme la figure. 
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Et il eft tres-certain que tous nosenuieux 
Changeront de Climat efperant d'eftre micux, 

Ce bruit eftoit paffé & on fe repoloit, 

On croyoit eftre en paix; mais le tocxin fonnoit, 

Vac legere peur efpouuanta les femmes | 

Qui difoient, mon mary, n'eftaindez point mes flammes, 

Ne me laiflez pas veufue ; ie fçay bien que la guerre 

Rend le fort & puiffant auffi frefle qu'vn verre : 

Qu'il eft bien mal ayfé dans ces occafions 

De vaincre fans former de belles actions. 
L'Arcenal peu fourny des foudres de la guerre, 

Voyant fon Gouucerneur ramper en autre terre, 

Et qu'il ne pouuoit pas refifter à l'effort 

De nos Parifiens fe rendit à l’abord. 

On trouua dans ce lieu diuerfes Couleurines 

Sciées & encloüées ; & deflus les Courtines 

Quelque petits canons, ou pieces de campagne 

Que le grand Duc du Maine enuoya d'Allemagne. 
Pour des fults de canon on en trouua afez, 

Et beaucoup de boulets qui font dans les foflez, 

: Que l’on pourra auoir apres que la purée 

De Bourgongne fera dans 13 mer emmurée; 

Bref, ce fut vn beau coup qui affermit ces lieux, 

Et qui fi: vn affront au Finet orgueilleux. 

Voicy vn autre bruit qui nous vint allarmer, 
Et qui fit nos Bourgeois en vn moment armer; 
L'on difoit, les Fauxbourgs font defia mis en cendres, 
Et le lait nourricier des enfans ieunes & tendres, 
Des meres, qui craignoient de les faire pair, 

Ce tranfmuoit en eau, les faifant compâtir 
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D'vn mal qui ne pouuoit deffus leur innocence 
Rencontrer vn fujet que pour leur all egeance. 
Quelques vnes difoient laiffons les tous perir, 

Et les autres pleurant, nous aymons mieux mourir - 
Que de voir noftre frui& forty de nos entrailles, 
Entre les lafches mains d'vn million de canailles, 
Qui fuccottent fans fin le pur de goftre fans. 
_ Hé! grand Dieu qu'eft cecy, quel cffroyabl c eftans * 
Seine vous n eftes plus vne douce Rüiuiere, 

La Marne vous fait tort vous rendant Mer entiere, 
La Loire mefmement, afin de vous troubler 

À fait fes blanches eaux à ce coup redoubier; 
Ce qui ne fe faifoit qu'au cours de neuf années, 
S'eft parfait dans le temps de quatre matinées: 
Et bien que l’on craignift quelque accident de feu 
Vne peur faififfoit le one peu à peu, 

Qui regardant les lots s'effcuer de la forte, 

Et entrer aux maifons fans en ouurir la porte; 
Difoient, On nous à fait icy vn mauuais tour à 
Mais cela n'empefchoit que le fon du tambour 

Ne bruyaft fortement, & que parmy la ruë 

On ne fe refiouit de la noble venuë ” 
Du Prince de Conty, & d’autres grand Seigneurs, 
Dont leurs faits & vertus ie toucheray ailleurs. 

Enfin l'accroift des eaux caufa vn grand dommage, 
Des Chantiers tous entiers fe fauuerent à lanage; 
Quelques-vns fe noyans, melme deux ponts de bois 
Efcraferent le dos de la Seine à la fois. 

Maint Palais Poifflonneux en ruine furent mis 


CT 


Les moulins mefmement ne fceurent efuiter 

Ce malheur; qu'on ne peut qu'à peine reciter. 
= L'on fomme en mefme temps la fameufe Baftille 
De par le Parlement & des Meffieurs de Ville: 
Du Tremblay rend les clefs, on crie viuele Roy» 
Et le peuple aufli-toft appaife fon cfmoy; 
On leue des Soldats pour la Cauallerie, | 
Et pour former des corps de bonne Infanterie. 
Nous auons de bons chefs qui meneront prudents 
‘Cette guerre fi bien , que tous les imprudents 
Ennemis de l'Eftat fe trouteront confus, 
Ne pounant‘deffus nous emporter Le deffus. 
C'eft ce que ie te donne eftimant ton merite: 
: Recçois-le, cher Ledeur, en attendant la fuitte. 
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